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SUZANNE.  7  mile.  Planté. 

JOACHIM  ,  son  époux  ,  commandant 

les  armées  d'Israël.  M.  3fartj; 

JOAS  ,  enfanl  de  5  ans  ,  fils  de 

Joacbim  et  de  Suzanne.  La  petite  Elisa. 

DANIEL,  jeune  homme  de  12  ans, 

élevé  chez  Joacliim.         Mlle.  Louise  Pdvière. 

ACARON  ,  vieillard  ,  juge  du  peuple.  M..  Rivière. 

BARSAB AS ,  vieillard ,  juge  du  peuple.   M. Ilibié. 

ENOCH ,  intendant  de  la  maison  de 

Joachim.  M.  Genest. 

ANATHALIE ,   suivante   de 

Suzanne.  Mlle.  Désarnaiilcl. 

Un  Officier  de  l'Armée.  M.  CameL 

Un  Juge  du  Peuple.  M.  Révalard. 

Officiers  et  Soldats  de  l'Armée. 

Prisonniers. 

Jeunes  Amalécites. 

Juges. 

Peuple. 

Femmes  de  Suzanne. 
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LE  JUGEMENT  DE  DANtEL. 
~  ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  représente  le  palais  de  Joachim, 


SCENE     PREMIERE, 

ANATHALIE,     ENOCH. 

^nathalie  entre  par  un  côtédujardin^  tenant  une  corbeille 
de  Jleurs  ;  Enoch  entre  de  Vautre  côté, 
Enoch. 
Quoi  !  déjà  Analhnlie  ,  la  favorite  de  Suzanne  sortant  des 
jardiUo? 

Anathalie. 
Eh  !  pourquoi  pas  l  le  seigneur  Enoch  ^  l'intendant  de  l'é- 
poux de  Suzanne  ,  de  Joachim  ,  n'y  était-il  point  ? 
Enoch. 
Une  jolie  femme,  seule  au  milieu  de  bosquets  charmans, 
y  respirant  le  parfum  des  roses  dont  elle  est  l'image ,  ne  s'y 
trouve  pas  sans  dessein  \ 

Anathalie. 
Le  confident  du  chef  des  arnie'cs  d'Israël  ,    celui   cjui    eut 
soin  de  son  enfance  ,  et  qui  maintenant   est  a  la   tète  de  sa 
maison,  n'est  pas  dans  ce  palais  au  lever  du  soleil  sans  queK 
ques  grands  projets  ? 

Enoch, 
Je  viens  de  voir  si  les  ouvriers  qui  travaillent  à  la  cabanne 
de  ces  pauvres  gens  que  l'orale  a  renversé  ,  et  que  Suzanne 
fait  rel  âtir  ,  ont  bientôt  fini.  Notre  maîtresse  est  toujours 
pressée  de  faire  deo  heureux  ,  et  j'ai  du  plaisir  à  seconder 
ses  vœux. 

Anathalie. 

Et  moi  ,  je  viens  de  cueillir  des  fleurs,  dont  elle  aime  K 
orner,  tous  les  matins  ,  le  berceau  de  son  fils  ,  avant  que  le 
chant  des  oiseaux  ait  fait  cesser  son  sommeil.  J  ai  tant  de 
plaisir  à  contribuer  au  bonheur  de  notre  maîtresse. 
Enoch. 
C'est  un  sentiment  que  nous  partageons  tous  ;  les  richesses, 
les  honneurs  n'ont  pas  changé  son  cœur  ;  elle  est  aussi  belle 
qu'elle  est  bonne,  et  il  n'est  pas  un  seul  jour  qui  ne  soit 
marqué  par  ses  bienfaits. 

Anathalie. 
Son  bonheur  est  de  faire  des  heureux  ;  tout  le  monde  ad- 
mire ses  vertus  ,  tout  le  monde  adore  ses  charmes. 
Enoch. 
Le  ciel  la  récompense  j  aimée  d'ua  époux  qu'elle  adore  j 
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mère  d'un  enfant  ohnrmant,  i!  ne  manque  ficn  à  son  bon- 
heur. Daniel  ,  cpfils  acioptif  de  Joachini  qu'elle  élève  près 
d'elle'  ,  et  qufe  le  seigneur  semble  inspirer  ,  ajoute  encore  à 
sa  félicité. 

Anathalie. 
Tout  Israël  la  respecte. 

Enoch. 
Les  portes  du  palais  s'ouvrent  ;  Suzanne  paraît.  Je  cours 
accomplir  ses  volontés. 

Anathalie. 
Jamais  Suzanne  ne  sort  si  matin  !          (  Enoch  sort.') 
•  

S  C  iL  IS  E     1  I. 
SUZANNE,    ANATHALIE. 

(  Suzanne  descend  de  son  palais  suwie  de  sesj'emmes.  ) 
Anathalib. 
Quoi  !  madame,  ciéjn  sortie  de  votre  appartement! 
Suzanne. 

Oui  ,  ma  chère  Anathalie, 

Anathalie. 

Vous  paraissez,  inquiette. 

Suzanne. 

Mon  cœur  est  oppressé. 

Anathalie^ 

Quel    trouble  peut  a^^iter   ma    belle    maîtresse*  Suzanne 
est-elle  faite  pour  connaître  les  chagrin», 
Suzanne. 

Anathalie  .  un  trouble  involontaire  me  poursuit  -,  un  triste 
press^^ntiment  ni'agite;  Joacbim  rnon  époux  ,  commande  nos 
armées,  il  va  combattre  ,  etlacrainne  glace  mon  cœur,  mille 
Tiialheurs  s'offrenijà  mon  esprit  ;cottt  nuit  encore,  après  avoir 
embrasse  mon  fils  et  présente  ma  prière  à  l'éternel ,  j'ai  voulu 
m'abandonner  au  iOiumeil-,  mais  a  l'instant  qu'il  fermait  ma 
paup'ere  ,  un  songe  funeste  à  troublé  mes  sens  ;  j'ëtais  dans, 
wn  jardin  où  les  mirthes  el  les  roses  répandaient  un  parfum 
enchanteur  ,  assise  sur  un  gazon,  au  pied  d'pn  palmier,  des 
oi>.eaux  voltigeaient  sur  ma  tête  et  chantaient  l'arrivée  de 
l'aurore  ;  mes  yeux  fixes  sur  le  ciel  admiraient  le  soleil  s'a- 
vançant  dans  la  carrière  du  jour  ,  au  milieu  des  fleurs  que 
ses  rayons  faisaient  naitre  ;  bientôt  je  crois  voir  arriver  mou 
époux  la  tête  ceint  des  lauriers  de  la  victoire,  le  bruit  des 
tronïpètesse  faisaient  emendre  ;  des  cris  de  joie  et  de  triomphe 
frappaient  déjà  mon  oreille  ;  et  retentissaient  jusqu'à  mon 
cœur  •,  je  veux  me  lever  et  courir  au-devant  de  Joachim  ; 
deux  tigres  furieux  m'arrêtent  ,  ils  s'élancent  sur  moi  ,  me 
saisissent  ;  je  veux  me  dcfï'endre  ,ils  m'entraînent  ,  etroulent 
avec  moi  dans  un  précipice  horrible  ;   je  vois  la  mort  lever 
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sa  faulx  tranchante  sur  ma  tète,  je  fais  des  cris  affrenx  ;  l'e 
me  débats  ,  et  respirant  a  peine  ,  ]c  m'éveille  ,et  je  n'entends 
plus  que  le  doux  soufïle  de  mon  fils  qui  reposait  près  de  moi. 
Ce  songe  qui  ne  sort  point  de  ma  mémoire  ,  me  fatigue,  et 
in'iaquiette  ;  Analhalie  ,  que  m'annonce  cet  affreux  présage  ; 
mon  époux  combat ,  s'il  allait  succomber,  si  la  mort..." 
Ah  Suzanne  ne  survivrait  pas  à  Joachim. 
AnAthalib. 

Rassurez-vous  ,  madame  ,  un  rêve  n'est  pas  un,  avertisse- 
ment du  ciel,   et  souvent  des  idées  mensongères  apportées 
sur  les  ailes  des  songrs  interrompent  le  sommeil. 
Su    2  A    N   N   B. 

Mais  ces  tigres  furieux,  je  les  vois  encore;  ils  sont  là  prêts 
à  medévor<  r.  A  NATHALIE. 

Efiacés  ces  tristes  souvenirs  ,  Daniel  cet  enfant  que  le 
seigneur  semble  inspirer  ,  va  venir  comme  à  son  ordinaire 
mêler  sa  voix  à  la  vôtre,  et  prier  le  dieu  d'Israël;  il  rassurera 
votre  cœur;  sa  présence  inspire  toujours  l'innocence,  et  la  paix. 

Suzanne. 

Oui,  que  l'on  cherche  cet  enfant ,  j'admire  sa  vertu  ,  et  sa 
sagesse  m'étonne,  ses  première^,  a. .nées  présentent  déjà  la 
science  et  l'expérience  de  l'âge  mûr  ,  qu'il  vienne  ,  il  rap- 
pellera le  calme  dans  mon  âme. 

SCENE     111. 

SUZANNE,  seule. 

Dieu  de  bonté  écarte  loin  de  moi  ces  présages  sinistres 
répands  du  haut  des  ciex  cet  espoir  consolant  que  tu  accordes 
à  tes  enfants  ,  ramène  la  paix  dans  mon  cœur.  (  Musique.  ) 

S  C  ENE    IV 
SUZANNE,    DANIEL. 

Suzanne. 

Viens  jeune  Daniel  ,  viens  joindre  tes  prières  aux  miennes, 
l'éternel  te  protège,  prie-le  de  conserver  les  jours  de  mon 
époux  ,  et  d'écarter  de  mon  esprit  les  tristes  pressentiments 
qui  me  remplissent  d'effroi  l 

Daniel^ 

Ma  mère  ,  car  tu  m'as  permis  det'appeller  ainsi  depuis  que 
Ion  époux  daigna  m'adopter ,  ma  mère  ,  rassure  toi  ,  dieu 
recevra  mes  vœux  ,  son  esprit  m'inspirera  ,  et  du  haut  de  la 
voûte  Elhérée  il  entendra  ma  voix,  et  ramènera  la  joie  et 
l'espérance  dans  ton  cœur  ^prions-le.  (Musique  harmonieuse.^ 
Suzanne. 

Dieu  des  combats  appelle  la  victoire  sur  les  pas  de  Jaachim 
il  coramande  tes  armées ,  il  combat  tes  enaemis,  (  Musique.  ) 
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D   A    N    I    E   E. 

Seigneur  entends  ma  vois  ,  exauce  mes  vœux  que  les 
ennemis  de  mon  dieu  rentrent  dans  la  poussière.  J'entends  les 
cris  des  soldats  ,  la  trompette  sonne.  Oë  !  Suzanne,  la  vic- 
toire couronne  ton  époux. 

Suzanne. 
Mon  fil^  tu  rassures  mon  cœur,   j'accepte  cet  augure  le 
seigneur  t'a  pris  sous  sa  protection. 
Daniel. 
Puisse-t'il  toujours  exaucer  mes  voPUX,pmsse-t'il  toujours 
le  protéger  !  ma  mère  la  victoire  est  là  ,  mais  les  méchants  y 
sont  aussi. 

Suzanne. 
Daniel  que  dites-vous  ? 

Daniel. 
Le  voile  de  l'avenir  se  déchire  devant  moi.  Traîtres  osez 
vous  croire  que  la  vertu  s'aUiera  au  crime...   dieu  ?  les  mé- 
chants triomphent,  le  soupçon  ..  la  mort  ,  seij^neur  permets 
a  ma  faible  voix...  Mais  qu'elle  sombre  vapeur  s'élève  autour 
de  moi]  le  ciel  s'ouvre ,  je  vois  le  dieu  de  Moyse...  il  m'inspire.. 
Arrêtez.,  arrêtez,  euteudez-vous  son  toujaère  ,  rendez  grâce 
à  dieu,  les  méchants  sont  tombés  sous  ses  coups.  (  Mush/ue 
douce  pendant  laquelle  Daniel  se  prosterne.  ) 
Suzanne. 
Tum'inquïettes  mon  fils,  que  veux-tu  m'annoncer  ?  le  songe 
que  j'ai  eu  ,   les  paroles  que   tu  prononces  ,    tout  augmente 
mon  trouble. 

Daniel. 

Suzanne  \  soyez  sans  eft'roi  ,  et  confiez-vous   au  seigneur. 

S  r;  È  N  M    V. 

SUZANNE,    DANIEL,    ENOCH, 
Enoch. 

Madame  ,    tout   le    peuple  est   dans    ki    joie  ;    Joachim  a 
triomphé  des  ennemis  d'Israël.   Plusieurs    de    ses  officiers 
arrivent  *  et  l'un  d'eux   m'a  remis  cette  lettre  pour  vous. 
Suzanne 
Donne  Enoch»  :  quel  bonheur  !  {JbUe  ///.)  «Remercie  l'E- 
»  terne),  ma  Suzanne  :  j'ai  combattu  ,  Dieu  a  vaincu  ;  tous 
»  nos  ennemis   sont  en   fuite  ;   la  victoire   a  été  complette  , 
»  et  bientôt  je  serai  prés  de  toi....»  Funestes  pressentimeus, 
vous  êtes  effacés.   (  Anathalie  amène  le  petit  Joas.  ) 
J   O    A    S 
Maman  -,  est-il  VPni  !  papa  arrive. 

Suzanne 
Oui ,  mon   fils  ,  bientôt    il    va   t'embrasser  '   viens  dans 
mes  bras ,  et  remercions  le  Seigneur  ;  ta  mère  est  bieu  heu- 
reuse. (  Musique.  ) 
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Akaihasib 
Ces  sages  vîeiUards  que  le  peuple  a  u(.mnie*  ses  juges  , 
Acaron  et  Baisabas  j  deman  'ent  .i  être  admis  près  de  vous. 
S    U    Z    A   N   N   B 
Qu'ils  vieniKnt ,    qu'ils  viennent   ni  !er   leur    joie   à  la 
mienne..,.  Où  allez-vous  ,  Daniel ,  pourquoi  me  quitter  \ 
Daniel 
Vous  allez  recevoir  deux,  hommes  puissans  ;  leurs  crédits^ 
leurs  richesses  les  mettent  trop  au-dessus  du  pauvre  Daniel. 
Suzanne 
Ce  sont  les  amis  les  plus  chers  de   Joachim  ;    et  Idus  les 
jours  ils  viennent  dans  ce  palais;  pourquoi  les  fuir  aujourd'hui. 
Daniel 
Laissez-moi  ma   mère  •,   laissez-moi  aller  au    milieu   des 
bosquets  solitaires  de  vos  jardins  remercier  le  Seigneur  ,  et 
chanter  des  cantiques  à  sa  gloire. 

Suzanne 
Allez  ,  mais  revenez  bientôt  partager  ma  Joie. 

SCENE     VI. 

SUZANNE,  AC  ARON,  B  \RSABAS,  ANATHALIB 
JOAS,  (  Musique,  ) 
Acaron 
Belle  Suzanne  ,  j'ai  désire  être  le  premier  à  vous  annon- 
cer la  victoire  de  votre  e'poux  ;  le   seigneur  a   conduit   son 
bras  ;  nos  ennemis  disperses,  fujent  loin  des  rives  du  Jour- 
dain •,    l'ange  de   la  mort  les  poursuit  ;   leurs   camps  ,   leurs 
trésors  ont  e'të  la  proie  des  soldats  du  vrai  Dieu  ,    et  leurs 
idoles  brisées  sont  rentrées  dans  la  poussière. 
Barsabas 
Charmante  Suzanne ,  votre   époux  a   triomphé,  par  son 
courage  au  milieu  de  ses  ennemis  ,  comme  vous  triomphes 
par  vos  charmes  au  milieu  de  ses  amis.   J'ai   voulu  comme 
Acaron  ,  vous  annoncer  cette  heureuse  journée  ,    qui  nous 
rend  maîtres  de  trésors  immenses. 

Suzanne 
Je  vous  remercie  ,  seigneurs  ,  des   bontés  que  vous  avezi 
pour  Joachim  ,  et  de  la  part  que  vous  prenez  â   l'heureux 
événement  qui  le  couvre  de  gloire  ;  il  est  votre  ami. 
Acaron 
Oui ,  Joachim   est  mon  ami  ,    et   son  épouse  m'est  bien 
chère.   Eh  I    qui  pourrait    résister  à    vos    charmes  ,    k    vo« 
vertus.  Suzanne  est  la  rose  du  m:îtii)  ,    que   le    seigneur   a 
créée  pour  enchanter  ceux  qui  l'admirent. 
Barsabas 
11  a  raison  ,    madame  ,  Joachim  est  notre  ami  ,    Suzanne 
aussi  est  notre  amie  ;  et  si  mon  cœur  est  à  lui  ,  mon  cœur 


esta  vous;  et  sa  victoire  et  vos  appas  me  sont  e'galemenC 
précieux,  (à  part.  )  Quand  je  la  vois  ,  je  suis  tout  troublé. 
Qu'elle  est  belle  ! 

Suzanne 
C'est  pour  mon  e'poux.  que  je  reçois  vos  félicitations. 

A    C    A    R    O    N 

Vous  connaissez  le  crédit  que  j'ai   parmi  les  grands  et  le 
peuple.    Je   m'en  suis  servi   pour   leur  faire  ordoaaer  que 
l'on  vous  fit  hommage  des   trophées  enlevés  aux.  eunemis  ; 
îes  de'putës  de  l'armée  vont  vous  les  présenter. 
Barsabas 

Nous  avons  cru  que  celte  atleution  pourrait  vous  plaire, 
et  j'ai  bien  recommandé  qu'on  vous  apportât  ce   qu'il  y  a 
de  plus  riche  dans  le  butin  qu'on  a  fait. 
Suzanne 

Sages  vieillards  ,  mou  époux  n  oubliera  jamais  les  hon- 
neurs que  vous  faites  rendre  a  sa  compagne  ;  et  sa  recon- 
naissance..,,  Barsabas 

Dans  l'instant  ,  le  cortège  va  paraître. 
Suzanne 

Permettez-moi  de  me  retirer  ,  pour  me  préparer  à  le 
recevoir.  (  Elle  sort.  ) 

SCENE     VIL 
ACARON,  BARSABAS. 

A  c  a  R  o  n 
Suzanne  a   été'   sensible  à  notre  attention  ;  les  femmes 
aiment  à    recevoir  des    hommages  ;  et  ceux   qu'on  va  lui 
rendre  lui  inspireront  pour  moi  quelque  reconnaissance. 
Barsabas 
Les  richesses  que  je  lui  ai  fait  réserver  la  flalteroat ,  elle 
m'en  saura  gré  ;  ou  aime  l'or. 

A    C   A    R    o    N 
Vous  ne  pensez  qu'à  l'or  et  aux  richesses, 

Barsabas 
Et  vous ,  vous  ne  songez  qu'à  la  puissance  et  aux  honneurs. 

A    C   A    R    o    N 
Plus  on  est  puissant ,  mieux  on  réussit  dans   ce   qu'on 
entreprend.        •  BarSABAS 

Plus  on  est  riche  ,  plus  on  a  de  moyen  d'obtenir  ce  que 
l'on  désire.  A  C  A  R  O  N 

Voyez  le  peuple  ,  il  me  respecte  ;  voyez  les  grands  ,  ils 
m'honorent.  BaRSABAS 

Le  peuple  vous  respecte  parce  qu'il  vous  craint  ;  il  m'es- 
time parce  qu'il  m'ainie  ;  les  grands  vous  écoutent  en  si- 
lence sous  vos  portiques  ,  et  les  grands  vicûûent  chauter  à 
ma  table. 


(9) 

A   C    A    R    O    Tï 

Chacun    suit  la   route  qui   lui   convient  ,  et   Jamais  nous 
ne  suivrons  la  inèuic. 

B  A  R  s  A  B   A   S 
Il  me  semble  cependant:    que  vous  cherchez  conime  nioi 
les  moyens  de  plaire  à  la  belle  Suzanne. 
A  C  A  R  O  N 
Son  e'pous  est  mon  plu-,  cher  ami, 

BaRSABAS 
C'est  mon  ami  le  plus  intime. 

A  C  A  R  O  N 
Mon  crédit  peut  l'élever  au  plus  han!  rang. 

B  A  R    S  A  B   A  S 
I\îes  tre'sors  peuvent  le  rendre  le  plus  riche  des  Israélites^ 

A  C   A    R    O  N. 
Vos  projets  sont-ils  bien  disintëressës,  Barsabas  l 

Barsabas. 
Votre  aniilic  est-elle  bien  pure  ,  Acarou. 

SCENE     V  T  II. 

les     Précédenî  ,     ANATHALIE* 

Anatiialie. 
Les  députe's  du  peuple  et  de  larniée  n'attendent  que  vous 
pour  commencer  les  ce'renion  es. 

A   C    A    R    0    N. 
Allons  nous  mettre  à  leur  tête.  (  J  part ^  en  s'en  allant') 
Cette  occasion  peut  ,«ervir  mon  amour  ,  sachons  en  proliter. 
Barsabas. 
Ah  !  si  je  pouvais  ,  pendant  la  cérémonie,  parler  de  mon 
amour  à  Suzanne  ,  sans  qu'elle  se  fâche  ?  (  I/5  sortenf). 

S  c  E  N  E  I  X. 
ATSTATHALIE,  seule. 
Je  n'aime  pas  Ces  vieillards.  Lorsqu'ils  sont  avec  ma  mrr'- 
tresse  ,  ils  la  regardent  avec  des  yeux  ([ui  me  sont  suspects, 
et  ces  honneurs  qu'ils  lui  font  rendre  sont  plus,  je  crois,  pour 
plaire  à  la  femme  que  pour  honorer  le  mari.  Mais  Acaronet 
Bar<-abas  sont  les  preniier.-.  de  la  nation;  tout  le  monde  les 
considère  ,  Joachim  les  aime  et  a  toute  confiance  en  eus.  , 
et  je  serais  très  mal  reçue  si  je  parlais  à  Suzanne  de  mes 
soupçons...  J'entends  le  cortège.  L'honneur  que  nous  allons 
recevoir  va  rendre  les  femmes  de  la  ville  bien  jalouses.  Tant 
mieux  ;  il  me  semble  que  c'est  un  plaisir  que  de  faire  enra- 
ger quelquefois  ses  bonnes  ami»  s. 

S  c  V  ]N.  !■:     -.. 

ANATHALIE  ,  SUZANNE.  ENOCH,  BARSABAS, 
ACARON. 

(  Ott  apporte  une  estrade  pour  asseoir  Suzanne;  les 

a 
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officiers  de  sa  maison  se  placent  ;  Suzanne   descemd  de 
son  palais  tenant  son  fils  par   la   main.  Enoch    est  près 
d'elle.  Elle  monte  sur  l'estrade  ,  avec  le  petit  Joas.  ) 
Suzanne. 

Enoch  ,  faîtes  entrer. 

(  Barsabas  et  Acaron  sont  à  la  tête  des  députés  du 
peuple  ft  de  rarmée.  Ils  passent  devant  Suzanne ,  et  la 
saluent,  des  Soldats  portant  des  trophées  et  des  enclaves 
chargés  de  trésors  viennent  les  déposer  à  ses  pieds  ;  une 
troupe  de  jeiines  prisonnières  enchaînées  dejlle  devant  elle.) 
Acaron. 

Madame  ,  chargé  par  le  peuple  de  vous  te'moigner  la  rc- 
coniiais.sance  qu'il  doit  à  votre  époux  ,  nous  vei)ons,  au  nom 
d'Israël  ,  vous  faire  hommage  des  trophées  qu'un  doit  à  sa 
victoire  ;  les  grands  ,  en  vous  rendant  cet  hoaneur  ,  récom- 
pensttul  vos  vertus  et  son  courage. 

Barsabas, 

Recevez  ,  madame  ,  les  trésors  dont  Joachim  s*€St  rendu 
maître  ;  parrz-vous  de  ces  dons.  Et  quoique  vous  a' ayez  pas 
besoin  d'ajouter  à  vos  attraits  ,  l'art  peut  encore  embellir  la 
nature. 

Suzanne. 

Seigneurs  ,    je  vous    remercie   au  nom   de   mon   e'poux  : 
servir  sa  patrie  ,  illustrer   se^>  armes  ,  étaient  les  devoirs  de 
Joachim,  Dieu  lui  a  donné  la  victoire  pour  récompense. 
Acaron. 

Permettez  que  sur  cette  njain  ,  nous  donnions  le  baiser 
de  la  reconnaissance  ;  c'est  un  hommage  respectueux,  que 
nous  venons  vous  rendre.  (^  Ils  s'at^anceut  peur  baiser  la 
rnain  de  Suzanne  j  qui  prend  sonjils  deuaiii  elle,  se  recule 
un  peu,  et  leur  présente  ). 

Suzanne. 

Sages  vieillards  ,  permettez  que  cet  enfaot,  que  mou  fils, 
reçoive  pour  moi  et  au  nom  de  son  père  ,  ce  baiser  de  paix. 
Ba   rsabas,    à  part. 

Cette  femme  évite  toujours  ce   qui   peut  nous  plaire  (  Le 
petit  Joas  descend  de  l  estrade  ,  et  embrasse  les  t^ieillar^s.') 
Un     Ofïicier. 

Recevez  ,  madame  ,  ces  jeunes  prisonnifres  ,  dont  le  sort 
des  «ombats  a  rendu  Joachim  le  maître  ;  Israël  vous  les 
donne.  (^ Elles  s'açancenf.  ) 

Suzanne» 

Levez-vous  ,  jeunes  victimes  des  combats  ;  ne  çraignex 
plus.  Puisque  les  bontés  du.  peuple  me  rendent  votre  maî- 
tresse ,  je  vous  donne  la  libei'té.  Soyez  mes  filles ,  et  appre- 
nez que  le  Dieu  que  je  sers  ne  veut  pas  d'esclaves.  (.,4  Joas) 
Mon  ftlê ,  ayant  que  l'heure  de  la  prière  nous  appelle  dans 


le  teraple  de  l'Eternel  ,  où  je  vais  oflrir  les  richesses  dont  le 
pcu|)le  m'a  rendue  luailressc  ,  va  détacher  les  fers  de  ces 
itifoiiunéts  ,  et  n'oublie  jamais  <jue  le  plus  beau  jour  pour 
riu»ruiTie  de  biiu  est  celui  où  il  fait  des  heureux.  (  Joas  dé- 
tache les  fers.  )  BALLET. 

Fin  du  premier  Acte, 


ACTE     II. 

Le  ThMtre  représente  un  des  bosquets  de  Suzanne  ;  dans 
le  fond  ^  on  apperÇoit  un  rideau  y  qui  ferme  l'enceinte 
où.  sont  les  bains. 


S  r:  i:  n  e    p  p.  e  m  i  e  r  e. 

BARSABAS,u7i  écrin  à  la  main. 
Acaron  ,  a  cru  que  j'allais  au  temple,  mais  je  nit;  suis  cache 
dans  les  vaste  jardins  de  Suzanne  et  me  voila  eufm  arrivé 
dans  le  bosfjuet  des  bains,  sans  que  personneni'ait apporçn, 
je  crois  que  je  suisen  sûreté.  Je  suis  entré...  cl  ccpeiidantje 
me  meurs  de  frayeur^  c'est  une  chose  très  dangereuse  (jue 
d'être  amoureux  h  mon  ài^e  ;  mais  Suiaunc  est  si  belle  ([u'il  est 
impossible  de  résister  a  ses  charmes  ,  Ah!  si  je  m'en  faisais 
aimer,  quels  d<  lices,  comme  je  str.'iis  heureux.,  comme  je  ta- 
cherais de  lui  prouver  comme...  Ob!  décidément  il  faut  que  je 
lui  parle ,  que  je  lui  fas.se  l'aveu  de  ma  passion  ,  (jue  je  lui 
offre  tous  mes  trésors;  ces  bijoux  sont  superbes,  et  il  ne  m'en, 
faudrait  qu'une  partie  pour  plaire  à  la  plus  jolie  femme  d'Israël, 
niais  je  veux  les  offrir  tous  à  Suz.anne  ,  elle  va  venir  au  bain, 
et  des  qu'elle  y  sera  seule...  mais  j'entends  du  bruit...  Ah 
mon  dieu,  je  tremble  ,  quel  triste  présage  pourmou  amour. . . 
non  ,non,  ce  n'est  rien  ,  d'abord  que  Suzanne^  suivdiU  l'u- 
sage aurareovoyée  sts  femmes  je..  Ah  j'entends  cerlaiuemrnt 
quehju'un  je  suis  perdu,  où  me  cacher...  entions  dans  cette 
grotte...  je  meurs  de  peur. 

SCENE  TT  ~ 

ACARON. 

Enfin  le  ciel  a  secondé  mes  désirs  ,  et  taudis  que  cet  imbé- 
cile de  Barsabas  me  croit  au  temple  ,  je  me  suis  enfoncé  dans 
ces  bosquets  et  me  voila  dans  l'enceinte  sacrée  des  ablutions 
ou  bientôt  Suzanne  va  venir.  Amwur  !  c'est  aujourd'hui  que 
je  t'implore  ,  efface  avectes  doigts  de  rose  les  rirles  de  mon 
front,  animes  mes  regards  ,  tju'ils  peignent  à  la  belle  Suzanne 
tous  les  feux  qui  brûlent  dans  mon  cœur  ,  si  elle  cède  a  mes 
vœux  j'élève  son  époux  au  plus  haut  rang;  et  elle  devient  la 
première  des  Isriélites...  mais  j'entends  quelqu'un...  Ou  fait 
tlubjuit  dans  cette  grotte...  cjnel  est  le  térae'raire  c^iiiose  être 
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ici.  (  Il  lire  son  poignard.  )  AÏJilhciirciix  qui  que  tu  sois  sors 
ou  craiut  ma  vtiiyorice.  (  Ba/sa/;^^  sort  et  veut  se  cacher» 
Acaron  l'arrête.  )  lu  ue  m'octiaperas  pas...  nue  vois-je  !... 
c'est  Baisabaà. 

B    A    R    s    A    B    A    s. 
Holas   oui,  c'est  moi,  vous    m'avez,    fait  uue   rude  peur. 
Acaron. 

Vous  ici  ,  et  par  quel  hazar<î  l 

Barsabas. 
J'ai  besoin  d'v  être  ,  mais  vous  même  seigneur  Acaron. 

Acaron. 
Je  ne   vous  dois  aucuus  comptes  de  mes  actions  retirez- 
vous  ? 

Barsabas. 
Me  retirer^  uoo  ;  j'ai  besoin  d'être  ici  et  j'y  reste. 

Acaron. 
Quelle   affaire  si  iniporlanle    peut  vous  obliger  à  vous  ca- 
cher dans  It  s  bosquets  des  bains,  où  tout  homme  serait  puai 
de  mort  si  ou  l'y  surprenait. 

Barsabas. 
paul-il  vous  l'avouer,  bêlas  c'est  l'amour. 

Acaron. 
L'amour  ! 

barsabas: 
Oui,  Vanlour  le  plus  violent  m'attire  vers  Suzanne  je  l'a- 
dore ,    et   je    ne  vous  cache     pas   que    votre   présence   me 
gène  beaucoup. 

ACARON. 
Vous  aimez    Suzanne  ,    vous  !    c'est  ridicule  à  votre  âge  , 
croyez- moi  Barsabas  renoncez  à  une  passion  que  Suzanne  ne 
partagera  jamais  ,  et  retirez- vous. 

B    A    K    S   A  B   A    S. 
Impossible  confrère  l 

ACARON. 
Faut-il  vous  dire  plus  ,  sachez  tjue  je  l'adore,  que  Jour  et 
unit  .ses  traits  chartnans  sont  présents  à  ma  pensée  qu'ils  sont 
graves  dans  mou  cœ.ir  ,  et  i^ue  je  veux  me  faire  aimer  d'elle 
on  niourii-  .t  ^(tf,  pieds  ,  jo  viens  le  lui  déclarer,  et  je  ne  souf- 
fiirai  pas  que  vous  mettiez  obstacle  à  des  projets  pour  les 
<jucls  jo  sacfilicrais  ma  vie. 

BARSABAS. 
Tant  pis  ,  pour  vous  ,   car  rien    ne  nie   fera  renoncer  au 
parti  tjue  j'ai  pris  d'avouer  h    Suzanne  dès   aujourd'hui  l'a- 
mour que  j'ai  r  onr  elle  ;  et  je  rc;  te  pour  cela. 
ACARON. 
Craignez  mon  courroux:  Barsabas. 

BARSABAS. 

Je    uc  craias  riea  Acarou  ,  car  aous  gommes   tous    deux 
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également  coupables,  d'ailleurs  le  soleil  est  levé',  c'est  l'heure 
des  ablutions,  Suzanne  va  venir  ,  et  si  jequiiuis  ce  bosquet, 
on  m'appercevrait^  et  nous  serions  perdus  toui.  deux. 
A  C   A   R    O   N  ,  à  part. 
Il    a   raison,   il  ffiut  céder  malgré  moi,  à   la   nécessité  , 
Barsabas  étes-vous  mon  ami  l 

B   A   R    S    A    B    A    S. 
Oui  ,  mais  sans  cesser  d'être  l'amaut  de  Suzanne. 

A    C    A   R   O   N. 
Ehbien^  arrangeons  nous. 

BARSABAS. 
J'y  consens  ,  arrangeons  nous. 

A    C    A    R    O    N. 
Eh  bien ,  offrons   tous   deux,   notre  hommage    à   la  belle 
Suzanne  ,  et  celui  (ju't  Ile  dédaignera  se  retirera  eu  promet- 
tant à  l'autre  un  secret  inviolable. 

BARSaBAS. 
Volontiers.  (  A  port.  )  Mes  diamants  l'emporteront. 

A  C  A  R   O   N  ,  a  part. 
Je  ne  risque  rien  ,  elle  ne   saurait  céder   à    cet  imbécile. 
(  Haut.  )  Mon  ami ,  jurons  que  rien  ne  nous  fera  divulguer 
nos  secrets  ,  et  manquer  à  nos  engagements. 
BARSaBAS. 
Jele  jure.  (  Musique  pendant  laquelle  ils  lèvent  la  main.  ) 

A    C    A    R    O    N" 
C'est  bien    j'entends   du  bruit  de  ce  côté ,  venez ,  (^II  le 
prend  par  la  main.  }  Eh  mais  vous  tremblez. 
Barsabas 
Ecoutez  donc  ,  il  J  a    long-tems  que  je   me  suis  trouvé 
à  pareille  fête.  A  C  A  R  O  N 

Le  bruit  redouble  ,  allons.  (  Ils  entrent  dans  la  grotte,  ) 

SCEWE    111. 

Anathalie  et  les  femmes  de  Suzanne  apportent  des  lapis 
et  des  ifases  pleins  de  parfums  ;  elles  out/rent  le  rideau  ; 
on  (/oit  une  cuue  très-ornée  ,  et  elles  placent  tout  autour  les 
vases  de  parfum.  (  Muai*juc  ). 

ANaTHALIE 

Mes  chères  compagnes  ,  préparons  tout  pour  le  bain  de 
notre  bonne  m.iîtresse  ;  elle  nous  aime  comme  ses  enfaus  , 
aimons-la  comme  notre  mère.  A-t-ou  prépare  les  guir- 
landes de  fleurs  l 

Une    Suivante. 

Les  voici;  où  faut-il  les  mettre  l 

Anathalie 
Dans  cette  grotte...  Mais  non...  Donnons-les  à  ces  jeunes 
amalécites.   Jeunes   étrangères  ,  rassurez- vous  ;  i'Clerucl  , 
^du  haut  de  sou  Irôae  céleste  vous   a  regardes  avec  ua  œil 
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tie  bonté  ;  il  veut  que  vous  soyez  au  nombre  de  soa  peuple  ^ 
et  Suzaune  vouh  apprendra  à  l'adorer  et  à  le  servir  ;  elle 
vous  a  rendu  la  liberté  ;  elle  vous  servira  de  mère  ;  témoi- 
gnez-lui toute  votre  reconnaissance  ;  c'est  près  d'elle  <(ue 
vous  trouverez  le  vrai  bonheur  ;  le  séjour  qu'elle  habite  est 
celui  de  l'innocence  et  de  la  paix,.  Suzanne  vient;  cachez- 
vous  un  moment ,  et  vous  paraîtrez  au  premier  signal.  (  Elles 
se  cachent  derrière  les  arbres.  ) 
-  ,  Il 

SCENE   IV. 

Les  Précédens  ,    SUZANNE,    JOAS. 
Suzanne,     une  couronne  à  la  main. 
Ton  prre  va  bientôt  arriver.  N'oublie  pas  ,   mon  fils  ,    de 
lui  oflrir  cette  couronne  ;   je  l'ai  tressée  pour  lui  ;  elle  est  de 
lauriers  ,  de  mirlhes  et  de  roses. 

J   O    A    S 
Oui ,  maman. 

Suzanne 
As-tu  tppris  ce  que  ni  '^ois  lui  dire  ? 

J  o  A  3 

JVIaman  ,  c'ef.t  bien  long. 

Suzanne 
Est-ce  que  tu  ne  le  sais  pas  ? 

J    0    A    S 

Pas  trop  bien  ,  maman. 

Suzanne 
Comment  va-tu  donc  faire  ;' 

J  O    4.  s 
Ne   t'inquiète    pas  ,    quand   papa  viendra  ,  je   sauterai  à 
son  cou  ,  puis  je  prendrai  sej  mains  ,   je  les  poserai   sur  ton 
cœur  et  sur  le  mien ,  et  je  Ini  dirai  :  Tiens  ,  papa  ,  voilà  oii 
tu  es  quand  nous  ue  te  voyon     pas. 

S    U    Z    A    N    M   E, 
Cher  enfant ,  eniDrai^e-moi...   Anathalie  ,    où   donc  est 
Daniel  ?  il  m'inquiète  ;  il  sait  que  Joachim  arrive  ,  il  ne  re- 
vient pas, 

ANATHALIE. 
Enfermé  dans  le  bosquet  le  plus  solitaire  de  vos  jardins  , 
j'avais  été  lui  annoncer    les   honneurs   que   vous   receviez  ; 
îuais  d'une  main,  il  m'a  fait  signe  de  ni'cloigner,  et  de  l' lu- 
tre  ^  il  m'a  montré  le  ciel  ,  tandis  que  ses  jeux  répandaient 
des  larmes*  J'ai  respecté  son  silence,  e«  je  l'ai  laissé  seul, 
S    U    Z   A    N    NE. 
Plus  cet  enfant  grandit  ,  plus  il  m'étonne.  Tout  le  mon(Je 
révère  sa  sagesse  et  ses  vertus. 

Anathalie. 
Les  grands  l'estiment  et  l'aiment.  La  nation  le  respecte  » 
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et  son  esprit  prophétique  lui  attire  la  confiance  ge'ne'rale  , 
on  T'admire  ,  on  le  cousulte  ,  et  ses  conseils  sont  suivis 
comme  les  oracles  clu  seigneur  ;  cWaf^ue  jour  son  crédit  aug- 
mente auprès  du  peuple  ,  et  ses  paroles  sont  écoutées 
coninu  des  avis  du  ciel, 

Suzanne 
Dis-lui  qu'il  vienne  me  joindre  après  l'Ueuredes  ablutions. 

ANaTHALIE 
Oui  ,   madame. 

S    V    Z    A    -Kf    S    E 
Anathalie  ,  tout  <  s^-.l  prêt  l 

Anathalib. 
Dans  l'instant.  Mais  permet  ez..  (  EUeJ'rappe  trois  fois 
dans  ses  mains  ;  les  jeunes  JiHes  fitnncnt  entourer  Suzanne 
de  guirlandes.^ 

Suzanne. 
Que  vois-je  ! 

Anathalie. 
Des  cœurs  sensibles  ,  qui  viennent  vous  exprimerlenr  re- 
connaissance. (  ballet  de  ]eunesjilles.^ 
Suzanne 
Je   vous  remercie  ,  mes  filles  \   vivez  près  de  moi  ,   et 
croyez   que  Suzanne  vous  porte    toutes    dans ,  son    cœur. 
L'heure  s'avance  et  m'appelle  au  bain  ,  ne  vous  éloignez  pas. 
Tout  le  monde  se  retire.  Suzanne  antre  dans  le  bain. 

S  CENE       V. 

BARSABAS  ,  ACARON,  SUZANNE  ddns  l'enceinte 
des  bains, 
A  C  A  R  O  N     à    Barsabas. 
Il  est  temS'f  allons. 

BARSABAS 
Vous  croyez. 

A  G  A  R  O  N     s' approchant  du  rideau. 
Suzanne  ,   écoutez. 

Suzanne    derrière  le  rideau. 
Dieu  ,  qu'eutends-jc!  un  homme  dans  ces  lieux. 

B  A   R  S  A  B  A  S 
Suzanne  ,  ne  craignez  rien. 
Suzanne    les  ehecetxx  épars  ,  mais  habillée  comme 
tlle  Vêtait. 
C'est  vous  ,    seigneurs  ,  dans  cette  enceinte  où  personne 
que  mon  époux  n'a  le  droit  d'entrer:  quelle  aff-ire  si  pressée, 
quel  malheur  venez-vous  m'annoacer.  Ah  !  ciel ,  votre  ami 
est  mort  ,  et  vous  venez  me  l'apprendre, 
A  C  A  R  O  N 
Non,  Suzanne  ,  il  respire. 

Suzanne 
Qui  donc  a  pu  yous  déterminer  à  enfreiadre  la  loi» 


A  c  _A  il  o  N 
Le  désir  de  vous  déclarer  le  plus  tendre  amour. 

Suzanne 

Perfides. 

Barsabas 
Ne  vous  fâchez  donc  pas. 

Suzanne 
Fuyez  ou  j'appelle  ,  et  vous  fais  chasser  houteusemeot. 

BaRSABAS 
Si  elle  appelle  ^  nous  sommes  perdus. 

A  C  A  R  o  N 
Suzanue  ,    vous  osez   uous  menacer  ;    craignez  ma   vea- 
eeance.  Si  vous  dites  Uu  nioi^   c'i  st  moi  cjui  vous  accuse. 

Suzanne 
C'en  est  trop.  A    moi  ,  venez  tous  à  mon  secours. 

"  S  c  E  NE     VI. 

hes  Précédens ,   ANATHALIE  ,   les   Femmes  de 
Suzanne. 
A   c   A   R  O   N  ,    ouvrant  Li  petite  porte  du  jardin. 
Peuple  ,  soldats  ,  accourez.  (^  Le  peuple   et  quelques  sol-~ 
dats  entrent.  )  Cette  femme  est  coupable  \  nous  venons  de 
surprendre  un  jeune  homme  avec  elle. 

Barsabas,  à  part. 
Que  dit-il  donc  là  ;  mais  cela  n'est   pas  vrai. 

Suzanne, 

Ciel  !  quel   horrible  mcnsouge  ! 

ANATHALIE. 
Ma  maîtresse  coupable  1   le  ciel  connaît  la  pureté'  de  soa 
ame.  Bar  SABA  S,  bas  ,  à  Acaron. 

Allons  nous  en  ,  Acaron  ;  cela  vaudra  mieux. 

A    C    A   R   O    N. 
Peuple  ,   c'est  à   vous  à  punir  le  crime.  Cette   femme  a 
trahit   son   époux  ;  nous  en  sommes  témoins  ,  Barsabas   et 
nîoi.  Suzanne. 

Vous  pouvez  m'accuser  ,  vous  \   vous  l 
ANaTHALIE. 
Elle  adore  Joachim.  Malheureux  ,  vous  ne  craignez  donc 
pas  la  colère  du  seigneur. 

ACARON. 
Peuple  ,  c'est  à  votre  tribunal  que  je  livre  Suzanne  ,  nous 
sommes  ses  accusateurs  ,  soldats  saisissez-la.  (  Les  soldats 
s  approchent.  ) 

ANATHALIE. 
Arrêtez,  elle  est  innocente? 

A  C  A  R  O   N. 
Obéissez. 

Suzanne. 
Dieul   protèges  xixQ\,  {^  Les  soldats .^  s'emparent  de  S^- 
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sôinne  et  au  moment  ou  ils  vont  l'emmener ,  on  entend  une 
trompette  sonner,  tout  le  monde  s'arrête  ,  Anathalie  court 
foir  ce  çue  c'est.  ) 

BaRSABAS. 
Acarou,  qu'est-ce  tpe  c'e*it  que  cela,  entendez-vous  î  je 
meurs  de  peur. 

ANATHALIE,  accourant  foute  essoujjlée. 
Ma  chère  maîtresse  ,   vous  êtes  sauvée  ,  Joaclvliu  ,   votre 
époux  arrive  ,  il  est  là. 

Suzanne. 

Ciel ,  quel  bonheur  ? 

BARSABAS,^  Acaron, 
Ah  !  boa  dieu  ,  nous  sommes  perdus. 

A   C    A   R   O    N  ,  /'(2j    à   ^arsahas. 
Ne  vous  troublez  pas  ,  et  dites  comme  moi. 

S  »     r    iN   iv    V  !  I. 

Les  Précédents ,  JOACHIM  ,    tenant  son  fils   par   la 

main  ,  deux  ojjiciers» 

J   O   .-.  C    H    X    M. 

Pourquoi  ,    ces   lieux    remplis  de   peu|>le   et  de   soldats  , 

Susanue  ,  ou  êies-vous. 

Suzanne. 
Joachim  secours  moi  l 

J    O    A    C    H    I    M. 
Qu'eatends-je  !  (  Acaron  et  Barsabas  ,  l'arrêtent  au  ma  ^ 
ment  où  il  va  près  de  Suzanne ,  Joas  ,  voit  sa  mère  ,  et  vj.  sç 
jetter  dans  ses  bras  ,  en  criant ,  maman  ^  maman.,, 
ACARON. 
Malheureux.  Joachim  ,  dans  quel  moment  arrive  tu. 

J    o    A    C    H    I    M. 
Vous  Acaron,  vous  Barsabas  en  ces  lieux  I 

A   C   A   R  o  N. 
Nous  y  venons  venger  ton  honneur. 
Joachim. 
Que  dites-vous  \ 

BARSABAS. 
Oui  ,  mon  ami.  ACARON. 

Suzanne  ,  est  infiidelle  ,  nous  venons  de  la  surprendre  avec 
son  amant.  J    O   A  C   H   l   M, 

Dieu  !..  ' 

Suzan:î«e. 

Joachim  ,  tu  ne  le  crois  pas. 

ACARON. 
Elle  est  criminelle  ,   et  le   peuple    l'appelle   devant  soa 
tribunal. 

Joachim. 

Suis-je  assez  uialheurcux.,  Suzanne  ,  criniiielle. 

Suzanne. 
Anathalie,  il  me   croit  coupable.  (  Elle  tombe  éuariouio 
dam  It'S  bras  d'Anathalt^.  ) 
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anathalie. 

Seigneur,  ma  niaî  resse  est  iimoceute,  elle  se  meurt, 

BARSABAS,à  part. 
Elle  m'attendrit  tjue  je  suis  fâché  de  tout  cela. 

A   C    ^   R  O    N. 
Soldats  ,  eutrainez  celte  femme. 

J    O   A    C    H    I    M. 
Arrêtez  ,  oh  !  mes  amis  ,  je  ne  survivrai  pas  à    mon  des- 
hoaneur.  Malht;ureuse  Suiaune...  la  mort  esldaus  mon  cœur. 
A    C    A    R    O    N. 
Viens  j    Joachim  ,    viens   avec    nous  ,  et  (jue  l'amitié  te 
console.'  B   A    R    S    A    B   A    S. 

Tout  n'est  pas  désespère  ,  il  se  pourrait... 

A   C  A  R   0   N  ,  has  à^arsahas. 
Silence!  ou  vous  êtes  perdu. 

J    O   A   C   H   I   M. 
Mes  amis  ,  suis-je  assez  à  plaindre. 
A    C   A   R   O  N. 
Viens  dans  nos  bras.  (  Acaron ,  et  Barsabas  ,  emmènent 
Joachim  d'un  côté  tandis  que  les  soldais  entraînent  Suzanne 
lie  l'autre.  Joas  s'attache  a\^elle,  et  on  les  entraine  tous  deux.) 
Fin  du  second  Acte. 


ACTE     I  l  1. 

Xe  Théâtre  représente  une  place  publique^  au  fond  est  placé 

une  estrade  ou  doivent  se  placer  les  Juges ^  des  banieres 

ferment  fenceinit  ou  doit  se  mettre  le  peuple, 
.  ^^^„  .^___-^  ^,^._^^-^ 

JOACHIM,     ENOCH. 

Joachim. 
Enoch  ,  on  me  conduis;/,  vous  l 

Enoch. 
Ici ,  ou  Suzanne  ionocenle  ,  va  périr  comme  coupable;  ici 
ou  ses  accusateurs  vont  !a  p-  rore  si  a'ouS  l'abandonnez. 
J    O    \    c    H   I    M. 
Malheureux  tp'elle  imag^^  ose  tu  offrir  à  mes  yeux  l 

Enoch. 
Seigneur  ,  au  nom  du  ciel  ,  croy -z  votre  fidèle  serviteur^ 
c"'est  moi  qui  prit  soin  ue  votre  enfance,  et  qui  si  souvent  , 
si  prié  le  seijiniurde  rcp  ndre  le  bonheur  sur  votre  vie  ,  en 
jouirez  vous  jamais,  si  vous  laiss<'z  périr  une  épouse  (jui  you» 
chérit  ,  et  que  vous  aimoz  encore. 

Joachim, 
Qui  me  chérit  dis-tu  !  l'infid.lic  ! 
Enoch. 
Jïî on  seigneur,  non,  Suzanne  ne  l'est  pas, 

J    O    A    C    H    I    M. 

.Eaoch  ,  que  ne  puis-je  en  douter. 
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Enoch. 

Jamais  oîlc  n'a  cesss  de  vous  aisucr  ^  jamais  elle  n'a  trahi 
ses  devoir-,.  j  O  A  C  H  I  M. 

Ce  n'est  qu'avec  liMireur  ']ue  mon  cœur  ose  croire  à 
son  (ie.siionnv.ur  ;  mais  Acarou  ec  Barsabas  déposent  contre 
«lie.  Ah  !  k;  crirue  "  .t  ctrirao. 

Enoch  avec  fermeté. 

Non,,  roilc  «|ui  ;ouiOurs  fut  houne  mrre  ,  colle  ([ui  tou- 
jours secourut  les  malheureux  ,  qui  cnsola  les  afïli^es ,  qui 
ne  cessa  jarnai.s  de  vous  aimer  ,  ne  peut  pas  être  crimi- 
nelle ;  et.  le,  vieil!nrtl->  sont  l>'oinpeurs  ou  trompes  ,  j'ai 
remarqué  la  coufusi  )u  sur  le  frout  de  Barsabas  ,  et  L\  ven- 
geance dans  les  yeux  d'Acaron. 

J    0    A    C    H    I    M. 

Quoi  !  lu  pourrais  le  penser  ,  ma  Suzanne  serait  inno— 
ccnle.  Oh  !  persuade-le  moi  :  j'ai  besoin  de  le  croire  pour 
ne  pas  mourir.  E  N  O  C  H 

Dejniis  SIX.  mois  que  vous  êtes  éloigne'  ,  il  n'est  pas  ua 
seul  instai;t  où  elle  ne  se  soit  occupée  de  vous.  Tous  les 
jours  proôternée  devant  l'Eternel  j  elle  lui  disait  ;  Seigneur, 
j»rotëi,ez  le.s  jours  de  mou  époux.  •,  que  les  vcnux  de  Su- 
zanne monte  jusqu'à  ton  trône  céleste.  Joachim  est  ma 
vie  ,  mon  boiiheur.  Conserve-!e  moi  ,  ou  fais  moi  mou- 
rir avec  hii.  JOACHIM. 

Se  pourrait-il  ?  Mais  ,  Enoch  ,  ce  jeune  homme  trouvé 
avec  elle  ,  ils  l'ont  vu  ;  et  les  deuK  juges  d  Israël  que 
soixante  ans  de  vertus  honorent  ,  ne  peuvent  se  tromper. 
Ah  !  Suzaime  a  oubliée  sa  vertus  !  doux  espoir  do  sou  inno- 
cence j  vous  fuyez  de  mon  cœur. 

Enoch. 

Serait -elle  la  première  femme  innocente  condamnée 
comme  coupable  ?  E!i  î^seigncur  ,  si  ses  accusateurs  ont  in- 
térêt à  vous  tronjper  l 

J    O    A   C    K   "i   M. 

On  ne  trompe  pas  tout  un  peuple  ,  et  c'est  devant  lui  que 
Suzanne  est  accusée,  le  dirai-je  encore  plus  ,,  désespéré  et 
cherchant  tous  les  moyens  dti  trouver  Suzanne  innocente  , 
j'ai  interrogé  tout  le  p<'.nnîe  ,  et  tous  m'ont  dit  en  pleurant  , 
qu'elle  était  coupable.  Un  ami  d'Acaron  ,  celui  oui  connaît 
les  secrets  les  plu;:  caches  et  qm  lit  daaS  son  cœur  ,  a  des- 
cendu dans  sa  confiance  pour  y  découvrir  la  vérité  ,  et  cette 
aftreuse  vérité  est.  le  crime  de  Suzanne.  Je  ne  puis  en  douter, 
elle    est  infidclle.  E   M    0    C    H. 

Retardez  du  moins  l'heure  de  son  jugement  ;  ses  accu- 
sateurs sont  puissans  ,  et  sa  mort  e.st  assurée  si  elle  pa- 
raît au  tribunal  du  peuple. 

JOACHIM. 

Elle  y  est  appelée  ,  elle  doit  y  paraître  ,  elle  doit  y  être 
jugée. 
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Enoch. 
Mon  maître  ,  n'abandonnez  pas  celle  qui  vous  a  tant  aime, 

J    O   A   C    H    I  M. 
Ils  disent  qu'elle  est  coupable  ,  )e  dois  le  croire. 
ENOCH  ,  à    'oos  ,  qui  accours  se  jeter  aux  pieds  de  son  père. 
Venez  enfant  malheureux,  venez  réclamer  votre  mère. 

J   O   A   s. 
Papa  ,  reuds-inoi  ma  mère. 

J   O   A   C   H   I   M. 
Mon  fils  ,  elle  ne  l'est  plus, 

Enoch. 
L'heure  s'avance  ,  il  n'y  u  plus  (|u'un  instant  pour  sauver 
votre  épouse.   Le  peuple  vous  doit  la  victoire  ,  il  vous  re- 
mettra ses  droits,  il  vous  rendra  Suzanne. 
J    O    A   C    H    I    M. 
Lui  rendra-t-il  l'honneur  \ 

J    O  A    S. 
Où  est  ma  mère  ? 

J   O   A   C    H   I    M. 
M-^n  fils  ,  TEtcrncl  a  appesanti  sa  main  sur  Qotis  ;  le  Jour 
de   it     'loire  n'a  duré  qu'uu  instant  ,  et  les  jours  de  douleur 
«luretr,  )t  toujours.  Vieus  trouver  dans  rues  bras  ,  les  baisers 
<JU(   i     donnait  ta  mère,  viens  recevoir  mes  larmes. 
Enoch 
Ij<  peuple  s'assemble  •,  oli  !  nuiu  maître. 

J    O    A    c   H    I    M 
Mon  cœur  est  deckire  ,   Suzanne  ,  qu'as-tu  fait  l 

Enoch 
Sauvez  votre  malheureuse  épouse. 
J  o   A    c  H  I  M 
laissez -moi.  J   O  A  sj 

Maman  t'aime  tant,  tou.,  les  jours  elle  me  le  dit  :  pour- 
quoi es-tu  fâche  contre"  elle  l 

J  O  A  C  H  I  M 
Qu'il  me  fait  mal  ! 

Enoch     à  genoux. 
Grâce  pour  Suzanne. 

J  o  A  s     à   genoux. 
Grâce  pour  ma  mère. 

On  çoit  arriver  des  soldats.  Musique  lugubre. 

JoACHiM  en  s'en  allant  se  couvre  la  tête  de  su?i  manteau. 
Joas,  fuyons  ces  lieux. 

J   O  A  S 
Je  veux  voir  ma  mère. 

S  C  E  N  E     I  L 

Le   peuple    se  place  derrière  les  barrières  ;  les  juges 
montent  sur  le  tribunal^  des  héraults  les  précédent,  iJa- 
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zeinne  enchaînée  et  vêtue  de  blanc  arrive,  conduite  par  d&e 
soldats ,  et  suivie  de  ses  femmes  ,  elle  entie  dans  l'inté- 
rieur, vis-à-vis  le  tribunal,  Joas  court  se  jetter  dans  ses 
bras.  Tout  le  monde  se  piace. 

Un     Juge 

Peuple  ,  un  grand  jugement  se  prépare  ;  l'épouse  de  celui 
qui  a  dispersé  vos  ennemis  est  appelée  devant  vou.s.  Suzanne 
qui  fut  toujours  le  modèle  des  vertus  ,  est  accusée  ,  cl  ce 
sont  vos  juges  ,  ceux  (jue  tout  Israël  respecte  ,  qui  sont  ses 
accusateurs.  Peeple  ,  prions  le  Seii,neur  d'éclairrr  nos  esprils. 

Les  juges  et  le  peuple  se  prnsternenl.  Suzanne  à  genoux 
prend  son  Jils  dans  sts  bras ,  et  l'clêt^e  t>crs  le  ciel  ;  Venjant 
tient  ses  mains  eiet>te.<~ 

L  E     J  U  &  E 

Acaron  ,  Barsabas  ,  vous_  êtes  accusateurs  ,  vous  ne  pou- 
vez plus  être  ju^cs.  ^ 

Acaron  et  Barsabas  ,  qui  étaient  au  rang  des  juges , 
descendt-nt  du  ttibunnl ,  et  se  mettent  dan^  '  nceinte  f 
de  l'autre  côté  de  Suz^jtne,, 

^  C  ) ,  N  F.     I  î  F. 
Les  Précédens  ,  ACARON,  BARSABAS. 

Le     Juge 
Au  nom  du  Diei'  d'isiaël  ,  Acaron,    Barsabas,  je    vous 
somme  de  dire  la  vérité. 

Acaron 

Nous  la  dirons.  B  A  R  s  A  B        S 

Oui  ,    je  dirai  comme   mon  confrère. 

Le     Juge 
Faites  le  serment. 

Les  deux  vieillards  lèvent  la  ?nain. 
Acaron 
Nous  jurons  par  celui  qui  créa  l'univers  ,  que  l'accusation 
que  nous  allons  porter  contre  cette  femnic    est   nécessaire  , 
et  ([ue  nous  ne  pouvons  nou3  dispenser  de  demander   puni- 
tion du  crime.         BarsABAS     bas. 

Je  ne  comprends  rien  à  ce  que  vous  me  faites  faire. 

Acaron     bas. 
Paix  !    si  elle  est  sauvée  ,  nous  périssons. 

Le     Juge 
Peuple  ,  écoutez  :  vieillards  ,   parlez. 
ACARON 
^  Nous  nous  promenions  seids  ,  Barsabas  et  nwi  ,  près  Acs 
jardin^  de  Joachim  ,  une  porte  du  bosquet  des  bains  ,  tou- 
jours fermée  ,  nous  paraît  ouverte.  Etonnés  de  la  voir  ainsi  , 
Dous  entrons,   et  cachés  tous  deux ,  nous  apperccvons  Sn- 
zanne  dans  cette  enceinte  ,   sous  un    arbre  ,    seule  avec   ua 
jeune  homme  à  ses  genoux-  nous  atteudoii,s  ufl  iusU»-t,  et 
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'ht  pouvant  plus  douter  <1e  sou  crime ,  nous  courrons  nous 
sas-iir  d ri.s  coupables  ,  mais  le  jeune  honiaîe  plus  fort  que 
tî<>n3  5  s'est  échappe  par  la  porte  qui  e'tait  restée  ouverte  , 
et  malgré  nus  interrogations  j  Suzanue  confuse  de  nous 
avojf  eu  pour  témoins  ,  a  garde  le  silence, 
BaRSABaS,  à  part. 
Comme  c'est  «jentir 

Suzanne, 
Dieu  !   toi  qui  ruu's  li  crime,  »u  srii;,  si  je  suis  coupable? 

L    E      J    U    G    E. 
Suzanne  ,  qo'Gve^-vous  h  répondre  J 
Suzanne. 
Mon  cœur  •^'sr.  pur  ctjinwc  la  voix  du  seigneur.  Ces  vieil- 
lajd-   vous  trompent. 

I*  B      J  U  G   E. 
Quelles  raisons  ponvey.-vous  opposer  à  une  accusation  si 
ibrnv  lie  nient  prouo'  cee  ! 

S    U    Z    A    ?î    N   E. 
Et  que  peut  la  faible  iruiocfï.'c<^  contre  le  crime  puissant* 
Je  mourrai  ;  m^is    ie  ct  i  ne   îa'-.'^pra   pa»  impuni    le  men- 
fiouge  horrible  de  ces  deux  hommes. 

Le     Juge, 

C'en,  est  ass<^z.  (^  Àlusic/Ut;  'u^uhrc  ,  pendant  laquelle  les 
juges  s"  apj)}  o'.hfir  t ,  ii  ^elitiircni  z  iizannc;  se  met  à  gi-noux^ 
sonji's  liT  H(  nt  einhraitsée.  ")  Peuple  ccout'^?.  (1/  ilr  la  loi  ). 
La  femme  acnltère  doit  être  punie  de  mort.  Suzanne  est 
couvaiucur  ,  s^a  elle  perist-e.  (  Suzanne  tontine  Ci^anouie  , 
le  peuple  se  couture  la  lete ,  les  juges  descc  nient,  du  tribunal 
les  soldais  viennent  relever  Suzanne.  On  l'emmène  j  malgré 
les  ejjorts  de  Joas.  ) 

Daniel,  derrière  le  théâtre. 

Arrêtez!  arrêtez...  (    Tout  le  monae  reste   immobile.  ) 

S  C  E  IN   i^.     1  V. 
Les     Précédents  ,     D   A.  N  I  E  L. 

D    A    N    I    £■    £,. 

Ecoutcz-moi ,  enfans  d'israël  ,  suspendez  pour  un  mo- 
ment votre  zèle  prcri^jité  ,  je  ne  consens  point  à  l'action  que 
vous  allez  comuicttrc  ,  et  je  me  déclare  innocent  du  sang; 
que  vous  allez  répandre  ,  vous  envoyez  à  la  mort ,  une  fdle 
de  voti  e  peuple  saus  examen  ,  sans  autres  preuves  que  ie 
temoi;];naj.;e  de  deux  hommes  pervers  ,  dont  le  crime  estdéjà 
imprimé  sur  leurs  fronts  ,  ne  rougissez  point  de  réparer  tfnc 
injustice  ,  celte  femme  est  innoct.nte  les  témuignages  sont 
faux  ,  demeurez  juges  .  demeurez  et  jugez  la  de  nouveau. 
Enoch. 

Courons  vers  Joachim.  (  //  sort  apsc  plusieurs  personnes 
au  pC'.'ple  chercher  Joachim,  ) 
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A   C    A    R    O    N 
Dan'el,cle  qupl  droa  viens-iu  interrompre  les  jugcmens 

D   A  N    I   E    I. 

Du  droit  que  le  seigatur  'jo-iue  à  la  vertu  ,  celui  de  coa- 
foudre  le  crime. 

Le     J  tj  g  e. 
Mon  fils  ,  c'est  ie   seigneur  qui  vous  inspire  ;    c'est    soQ 
esprit  OUI  vous  donne  aujourd'hui  ies  privi'ègfii  de  la  vieillesse, 
venez.  Daniel  ,  venez,  prendre  place  parmi  uous. 
J    O    A   C    H    I   M. 
Ma  Suzanne  ,  livre  ton  cœur  à  r«-i>perance  \  Daniel  a  pris 
ta  défense  ;  tune  saurais  être  coupable^  ouvre   les  jreus.  vois 
ton  L-poux    dans  tes  bras.    11  t'adore  ^    il  espère,  il  te    croit 
innocente.  {^Joachim  prend  Suzanne  dans  ses  bras  elle  ouvi-e 
les  yeux,  ,  le  voit ,  et  s'écrie.  ) 

Suzanne. 
Dieu  Puissant,  je  puis  mourir  maintenant ,  Joachini  m'a 
rendu  sa  tendresse. 

BAB.SÂBAS,  bas. 
Nous  avons  été  trop  loin,  et  si  l'on  découvre  la  vérité 
vous  verrez,  que  cela  ira  mal. 

A  c  A  »   OH,  bas. 
Craignez-vous  un  enfant,  honunc  pusillanime. 

D  A  N  I  s  I,  ,  assis  au  milieu  des  juges, 

Lt  seigntur  parle  par  ma  vois. ,  obeisseï  ,  qu'on  saisisse 

les  deux  accusateurs  ,    qu'on  les  sépare  alors  je    les  jugerai. 

(  Les  soldats  s'emparent  des  deiioo  vieillards  qu'ils séparent.y 

D    A   W    I    B    L. 

Eloignez BarsabaSjAcarQnresiez,,  (  OnemmèneBarsabasJ) 

S  G  È  N  E     V. 

Xes   Précédents,    excepté     BARSABAS. 

Daniel. 

Acaron  ,  écoutes  ce  qu«  dit  le  seigneur  ton  dieu,  le  me'- 
chant  qui  veut  faire  périr  l'innocent  périt  lui-même;  reponds 
dis  s'il  est  vrai  que  tu  as    surpris    Suz,anue   avec  un   jeune 
lionime  dans  l'eiiceinte  sacrée  des  ablutions, 
Acaron 

Oui! 

Daniel. 

Dis  !  sous  quel   arbre   Ic^  as  ftu  vus  î 

Acaron 
Sous  un  palmier. 

D  A  N  I   e  r. 

•îuges   et    peuple  ,    vous  l'entendez    sous  un  palmier  ,    . 
soldats  qu'on  l'emmène.  {Les  soldais  remf),è.:-],f.)  Amenet 
Barsabas.  {^arsabas  arrive,')  Vieillard  coupable  ,  «es  remords 
ont  déjà  conimencé  ton   supplice ,  r éponrV^nioi  ,  sous  quei 
arbre  as-la  vu  Swaujue  eggutjuit  un  jeuue  homme  ■ 


(M) 

Barsabas 

Sous  quel  arbre  ? 

Daniel. 
Barsabas 

Sous    im   figuier. 

D    A    N    I    ï:    L. 
Peuple  ,  vous  rcniendcr,  ,  c*lui-ci  dit  un  figuier,  l'autre 
un  paliit:  ■,.   :  n:iubl    maihcurouK ,  le  seigneur  te  poursu  l ,  le 
vois-lu  du  haut  dc.-,a  gloire  écrire  en  lettres  de  feu  l'heure  de 
ton  supplice,  la  hiorl  plane  .'-ur  ta  tète  repends  toi. 

Barsabas,  5(?  jettent  à  genoux. 
Ah  !    pardon ,    auguste    enfant  ,    priez    pour    moi.   Oui  , 
Suzanne  est  innocente.  Nous  voulions  nous  en  faire  aimer  , 
elle  a  résiste  à  nos  eftorts  ;    niais  je  ue  voulais  pas  l'accuser 
d'un  criuia  qu'elle  n'a  pas  commis. 
Daniel. 
Suzanne,  ton  innocence    triomphe.    Peuple,  et  Vous, 
juges  ,  vous   alliez   condamner  la   vertu, 
Suzanne, 
Dieu  de  bonté'  ,  je  te  remercie. 

J   O   A    C    H    I    M. 
Dieu  I    je    te  rends   graco  !  ma   Suzanne   est  digne  de 

ÏMOi. 

Le     Juge. 
Enfant  che'ri  de  Dieu  ,  tu  nous  épargnes  ua  crime  î  Que 
ses  accusateurs  soient  punis. 

Daniel. 
Qu'on  ramène  Acaron.  (  Acaro/i  a/riçe  nuec  les  soldats.") 
Ma  h' ureux,  ion  crime  est  découvert^   le  seigueur  a  rej^arJe' 
avec  bonlc  sa  servante  ,  Suzanne  a  èie  reconnue   innocente. 
Barsabas 
J'ai  tout  avoue,  confrère. 

Acaron 

Misc'rable  ,  tu  nous  f)  perdus. 

Daniel. 

Peuiile  ,  que  la  loi  de  Mojse  soit  suivie  ,  que  ces  deux 
«celérats  reçoivent  la  mort,  qu'ils  voulaient  donner  à 
Suzanne.  (  On  e/mhànent  les  deux  vieillards,) 

Suzanne, 
Daniel ,  mon  cher  lils  ,  c'est  par  ta  bouche  que  le  Sei- 
gneur a  parlé  ;  je  te  dois  l'honneur  et  la  vie. 
J    o    A   C   H   I    M. 
Connue  ils  m'avaieuL  trompes.  Viens  ,  Suzanne  ,  viens, 
Daniel  ,  recevoir  les  hommages   d'nn   peuple  qui  sait  pu- 
nir  le   crime  ,   comme  il  sait  lecompeuser  la  vertu. 

(  Ils  se  placent  sur  l'estrade  que  les  juges  ont  quittés» 
Un  BALLET  termïnela  pièce,  ) 
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